Un intendant avisé ?    (Luc 16 1 à 8)
A la lecture de ce texte nous avons de quoi rester perplexe, peut-être même choqué : Jésus fait l’éloge d’un homme parce qu’il se serait montré avisé ; or, il nous est rapporté que ce gérant a dilapidé les biens de son maître et que, se sachant démasqué et renvoyé, il a imaginé de tromper son maître un peu plus pour s’attirer les bonnes grâces de ceux qui sont susceptibles d’assurer son salut, une fois perdu son emploi. Non ! La tout de même, c’est un peu fort de café ! 

Alors notre réflexe pourrait être de laisser prudemment ce texte de côté ; il y en a tellement d’autres dans la bible !  Et peut être plus édifiants à première vue ! Mais non ! Il n’y a pas de raison d’esquiver les difficultés apparentes. Il y a juste un texte à recevoir, comme les autres, à bras tendus comme un assoiffé en quête d’un verre d’eau, à cœur ouvert pour laisser place à l’imprévu toujours possible d’une rencontre…

* * * * *
A. Préambule : une parabole pour nous aujourd’hui ; 4 raisons
Cette parabole décrit un monde sans pitié, où l’intérêt personnel prime, où l’essentiel est de tirer son épingle du jeu quitte à léser ceux avec lesquels on est en affaire, un monde où les faux en écriture trouvent même leur justification. Vous croyez rêver ? Mais non ! Regardez nos journaux, écoutez nos radio, voyez vivre le monde au quotidien sous nos yeux…; Ce texte ne nous transporte dans un monde idyllique ; il nous replace simplement chez nous.
Dans les chapitres précédents, Jésus enseignait les foules et expliquait en paraboles l’attachement de Dieu à chacun d’entre nous et sa joie de nous retrouver après que nous nous soyons égarés. Avec cette parabole, Jésus se tourne vers ses disciples et s’adresse ainsi à ceux qui deviennent peu à peu dépositaires de son message, et qui auront à le transmettre ; il s’adresse à ceux qui constitueront le noyau fondateur de l’Eglise, dont nous sommes, collectivement, les héritiers spirituels. En tant que membre de l’église, cette parabole nous concerne donc bien.
Si l’argent est au centre de la parabole, à travers les dettes, les remises de dettes, les faux en écriture, il me semble que le sujet de la parabole n’est pas l’argent en tant que tel, ni l’usage qu’on peut ou doit en faire ; l’argent n’est la que comme support, pour évoquer autre chose ; 

l’argent dont il est question ici est d’abord un patrimoine confié à l’intendant, tout comme les disciples sont dépositaires d’un patrimoine, l’enseignement du Maître. Alors, qu’est ce que le gérant fait de ce patrimoine ? Que faisons-nous de celui que nous avons reçu ? 

l’argent est aussi  l’expression matérielle d’une transaction, d’une relation entre deux personnes ; ici, cette relation est multiple : entre l’intendant et les créanciers, mais aussi entre chacun d’eux et le maître. Ainsi, l’interpellation de cette parabole devient plus forte encore pour chacun d’entre nous à travers nos relations interpersonnelles.
Une dernière raison raison m’implique encore davantage comme destinataire de cette histoire : je suis frappé de voir combien le mensonge, la tromperie, les malversations collent à la peau de ce gérant, au point que c’est encore en faisant appel à ce registre qu’il trouve une issue à sa situation dramatique. Oui tout cela colle à sa peau comme le péché à la notre ; nous ne pouvons nous en défaire et tout ce que nous pourrons faire ne pourra en effacer la marque, jusque dans la recherche d’un chemin vers le salut, le sien comme le notre peut-être.. Cette parabole nous interpelle donc personnellement, vous comme moi, avec un certain réalisme.

Alors ce n’est pas d’une histoire idyllique dont il s’agit mais bien de nous même, tout simplement acteurs dans notre monde et c’est donc là, précisément, au cœur de notre propre histoire, que l’évangile nous rejoint, qu’une bonne nouvelle nous est adressée.

* * * * *
B. Mais venant au texte : 
verset 8 : « le maitre félicita l’intendant injuste, parce qu’il avait agit en homme avisé ».
Mais pourquoi donc Jésus fait-il l’éloge de ce truand ? Pour essayer d’y répondre, je voudrais explorer avec vous plusieurs pistes.

La première piste prend appui sur la très grande lucidité avec laquelle notre intendant prend conscience de sa nouvelle situation : 

· il accepte sa condamnation et la reconnaît fondée, sans appel : oui, j’ai usurpé à mon seul profit une partie de ce qui m’a été confié en gestion par mon maître et je le lui ai caché ; une belle confession des péchés en somme, qui pourrait peut-être parfois inspirer la notre…

· de plus il s’assume comme incapable de pourvoir à son propre salut, qu’il place maintenant au premier plan de ses préoccupations ; belle leçon qui nous est donnée ici, à nous qui, parfois peut-être, accordons à cette question une place limitée dans nos vies, nos activités, nos priorités…peut-être aussi parce qu’en bon protestant convaincu que la grâce seule nous suffit, nous en restons là…
Ainsi, la  démarche de notre gérant, avec un temps de confession et une priorité accordée à la recherche du salut, pourrait bien apparaître comme la condition requise pour que chacun de nous puisse s’engager sur un nouveau chemin, un chemin qui fait place et espère des autres, un chemin qui fait place et espère d’un Tout Autre, un chemin qui, lui seul,  nous prépare à accueillir la grâce ; n’est-ce pas déjà un vrai chemin de conversion ?

La deuxième piste que je voudrais explorer maintenant se situe dans la même perspective, dans son prolongement ; les premiers pas de notre intendant, sur ce qui pourrait être notre chemin de la foi, le conduisent vers les autres pour nouer avec eux une relation de confiance, d’interdépendance, d’association à bénéfice réciproque. Oh, je sais bien ! il se rapproche d’eux par intérêt personnel, il trompe une nouvelle fois son maître et il établit un compromis : une remise de dette suffisamment forte pour assurer son salut mais suffisamment faible pour ne pas trop entamer ce que le débiteur doit à son maître. Mais nous voyons bien qu’à travers ce compromis horizontal entre ces hommes dépendant d’un même maître, c’est la relation de chaque débiteur à son Maître qui est modifiée par cette remise partielle de dette.

Alors, nous pourrions peut-être aller jusqu’à discerner dans la démarche de l’intendant, encombrée de  toutes les turpitudes qui l’accompagnent car notre intendant est un homme de ce monde ! Oui, je crois que  nous pourrions discerner comme l’ébauche, comme l’esquisse d’une autre démarche, qui, elle, viendra en son temps. Cette démarche sera faite par amour et non par intérêt ; elle remettra aussi une dette, comme ici, a priori, avant même d’en recevoir le moindre retour, mais cette fois cette remise de dette sera totale, définitive.  Cette démarche sera accomplie lorsque Jésus poussera le compromis avec ce monde jusqu’à la dernière extrémité de la croix pour que soit manifesté à tous le prix que Dieu a accepté de payer pour que nous puissions renouer avec lui une relation nouvelle qui change radicalement notre propre vie ; une démarche qui débouche sur le matin de Pâques, sur une résurrection.

Ainsi, notre intendant se montre bien « avisé » ; le terme grec utilisé ici est le même que pour l’homme qui construit sa maison sur le roc ou pour les jeunes filles qui ont une réserve d’huile pour attendre le marié. Notre intendant est avisé car lucide pour aujourd’hui et clairvoyant pour demain ; En homme avisé, il nous ouvre trois pistes : 

· il nous montre pour aujourd’hui et dans notre monde l’amorce d’un chemin de foi, qui nous conduit de la confession (j’ai trompé mon Maître) à la conversion (j’ai soif de ton salut) pour mieux faire place et accueillir la grâce qui nous est donnée

· il nous oriente vers une perspective, celle d’une nouvelle relation à Dieu en Jésus-Christ, rendue possible car pardonnés et appelés à une nouvelle vie, donc à notre propre résurrection.

· Il nous offre un moyen aussi : nous ouvrir sur nos frères pour partager avec eux, pour notre plus grand bénéfice réciproque, ce chemin et cette perspective.

* * * * *
Avant de conclure, je voudrais maintenant prolonger cette méditation en prenant le risque de partager avec vous un témoignage personnel qui m’est revenu en mémoire 14 années plus tard, justement en préparant cette prédication, et sans doute pas tout à fait par hasard. 

« Je participais à un week-end de retraite avec des frères catholiques autour du texte du groupe des Dombes  sur « Marie dans le dessein de Dieu », et nous avions été invités à rédiger des intentions de prière pour la messe du dimanche matin. 

Il me venait bien une intention de prière pour un être proche, mais sa formulation était douloureuse pour moi ; et cela avait-il un sens au cœur d’une communauté avec laquelle je n’avais pas pu, la veille, partager l’eucharistie ? On nous avait pourtant assurés  de la ferveur priante de cette communauté de soeurs très au courant de la vie de ce monde. Alors, fallait-il renoncer devant le poids de la douleur que portait mon intention ? Ou essayer ? Et si la prière d’intercession des sœurs pouvait avoir du sens, voir un effet ?

On nous appelait déjà pour notre dernière réunion du week-end ; je rédigeai en hâte mon intention mais je du faire le constat que je me sentais totalement incapable de  porter en public cette profonde douleur. 

Je décidai alors de solliciter le concours d’un ami pour porter mon intention de prière. Mais, étant parmi eux depuis peu, je n’en connaissais guère ; je  jetai donc mon dévolu sur le président. Mais il restait en grande conversation, le temps passait et nous allions commencer notre réunion ; n’aurais-je donc aucun secours ?

C’est alors qu’un autre retraitant que je connaissais un peu quitta son siège, à l’autre bout de la salle, et vint échanger quelques mots avec moi, prendre des nouvelles de ma famille ; il allait repartir lorsqu’une hésitation traversa mon esprit : et si c’était  une perche tendue pour une alternative ? Je lui soumis mon texte et les raisons de ma sollicitation ; il le lut et m’assura qu’il porterait mon intention. 

Je me sentis soulagé !

Une heure plus tard, notre réunion se termine avec un peu de retard et l’on nous presse de nous rendre à la chapelle. Je croise alors la femme de mon ami, qui me dit, avec un brin d’émotion et beaucoup de pudeur : « nous porterons votre prière bien sûr, mais pour nous aussi ce jour est douloureux car, voyez-vous, c’est l’anniversaire du décès de notre fille ». 

Je me précipite alors dans ma chambre et griffonne sur un bout de papier une prière à leur intention. Et celle-là, j’ai pu la porter publiquement.

Ce matin là, j’ai conscience qu’à travers cet ami, Dieu s’est approché de moi : j’ai cru l’entendre me dire, avec tact, tendresse et pédagogie : « si tu ne peux porter seul ta croix, va vers les autres qui pourront t’aider, mais aide les à porter aussi la leur ». A travers ce soutien réciproque, c’est notre relation au Père qui a pris une dimension nouvelle.
* * * * *

Dans cette parabole comme dans ce témoignage simple, un même aveu d’impuissance, un même appel à d’autres pour trouver une issue à l’impasse et finalement c’est le Tout Autre qui se donne à connaître dans une relation nouvelle. Voilà pourquoi cette histoire, vieille de 14 ans, m’est revenue à l’esprit.

De tout ceci, je voudrais esquisser avec vous deux perspectives : 

· la première est que nous pouvons porter sur ceux qui nous entourent, notre conjoint, nos enfants, notre voisin, nos partenaires en affaires, un regard nouveau qui fait de chacun d’eux un chemin possible vers Dieu, une occasion que Dieu peut saisir pour se révéler

· la seconde, nous pouvons nous engager dans cette démarche avec confiance car, face à toute situation, si désespérée puisse-t-elle paraître, « on ne peut pas tomber plus bas que dans la main de Dieu
».
Que ce soit là notre force et notre joie !     Amen
JL Oullins 10 février 2013 
� (1) : Margot Kässmann, évêque luthérienne allemande in Réforme n°3349 24 décembre 09
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